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DECLARATION 
DE 
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AUX PUISSANCES ETRANGERES, 


Redige par J. F. BRISSOT, Deputs. 


TMPRIME PAR oarDRE DF Tt 'asSSEMBLEE, 


Les reprifentans du Peuple Frangois ont dea 
extErieures ; ils crotent devoir leur donner de 
nouveaux developpemens dans la criſe inattendue 
qui amene une nouvelle revolution, & qui, par 
la ſuſpenſion d'un des pouvoirs conſtituẽs, ſem- 
neutres. 

Les reprẽſentans du Peuple Francois ne rap- 
pelleront point ici les cauſes de la guerre qui 
— — 121 les conventions 
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atteſtent que les cours de Vienne & de Berlin, au 
mepris de tous les traites, au mepris de ce droĩt 
des gens qu'elles invoquent en le foulant aux 
pieds, fe font hguees contre Findẽpendance de 
ta France, & pour retablir Louis XVI fur fon 
ancien trone. Apres avoir Epuiſe tous les 
moyens pour faire ceſſer cette conjuration, la 
France ne pouvoit, fans fe dẽshonorer, fans ex- 
_ p6fer fa fiirere & fa liberte, ſouffrir plus long- 
temps qu on fe jouãt de fon independance, en 
affectant un reſpect apparent pour ſon f̃oĩ; elle a 
declare la guerre i la cour de Vienne, ou plmòt 
elle Seſt mile en Etat de repouſſer une aggreſſion 
deja conſomme par des traites, & qu'on effec- 
tuoĩt par des preparatifs. 

La Nation Francoiſe avoit droit d' attendre 
* milieu de cette guerre extẽrieure, le roi, 
au nom duquel armoĩent les puiſſances ẽtran- 
geres, ſe prononceroit fortement, & leur oppo- 
ſeroit non-feulement des actes formels, mais 
meme des preparatiis militaires, tels qu'il ne 
refſtir aneun doute fur ſes ſentimens. Les eſpẽ- 
rances de la nation ont ẽtẽ trompCes. Le roi 
n'a fait aucun acte propre & convaincre ni les 
puifſances Etrangeres, ni la nation, Ce la ſincerite 
de les proteſtations conſtitutionnelles. Les actes 
qu'on a qualifies de formels, Etoient ou tardifs 
ou ẽqu.voques, & navoient pas les caracteres de 


1 
loyaute, de franchiſe, qui entrainent la convictions 


Les preparatifs ont ẽtẽ ſimulẽs, lents, inſuffi- 
ſans; les eren * les ordonnoient, ont ẽtẽ 


ſenſive a ẽtẽ : par- tout r ; elle n'a paru 
qu'une intrigue, od le concert de la cour des 
Tuileries, des genẽraux & des puiſſances ẽtran- 
geres Etoit manifeſte. 

La trahiſon du dedans n'<toit pas moins Evi- 
dente que celle du dehors. Le roi s' eſt conftam- 
ment environnẽ d hommes qui dẽteſtoĩent la re- 
volution, de miniftres qui vouloient la faire rẽ- 
trograder. Quand des patrictes ont rempli fon 
conſeil, il les en a bientot exclus. II In 


falloit une garde qui fl: dc vouẽt aux principes 
 contre-revolutionnaires ; ii en a forme une fur 


ces principes. Elle ne ſuffiſoĩt pas encore I ſes 
vues. II ſalarioĩt au-dehors ſes ancieus gardes- 
du- corps, caſſẽs par un decret, & qui Etoient 
en ẽtat de rebellion ouverte. Il falloit deiruire 
les ſociẽtẽs populaires qui de ſendoient la bert, 
avilir Fafſemblee nationale, clever une lutte 
entre le peuple & les gardes nationales, diſcrẽditer 
les aſſignats, faciliter Ventice des ẽmigrẽs; & 
le rot a fuivi, encourate tous ces projets avec 

une conſtance criminelle. La preuve Yen eſt 
trouvee dans les regiſtre; des d-penſ:s de la 
lite civile, & dans d autres pieces authentiques. 
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Ainf Vargent que la nation lui doanoit pour 
ſoutenir la ſplendeur du trone, il Femployoir 
pour Ecraſer Ia nation, & ẽtouſfer la liberts; il 
remployoĩt pour ſoudoyer les aſſaſſins du peuple 
qui Tavoit Cleve fur le trone. Tant de conſpira- 
tions devoient avoir un terme. Les reprtſentans 
du peuple Francois cherchoient dans Ia conftitu- 
tion le moyen d'arrẽter arreter le cours de ces trahifans : 
Bsexaminoicnt ũ le roi n'ctoit pas tombe dans les 
cas qui prononcent Fabdication de la couronne, 
lorſqu une infurrecition du peuple a pre venu la 
dẽciſion. 
n eft maintenant prouve que file ſang a coulẽ 
dans cette inſurrection du 10 Aoũt, il faut Tat- 


wibuer aux chefs de vcuẽs 2 la cour,. qui, 0 
avoir transformẽ le chateau des Tuileries en 
place de guerre, ont eu la lache perfidie de 
forcer leurs foldats à tirer fur les cizoyens-de 
Paris & fur Jes {ederes, au moment meme ob, 
ſigne amical, ils fraternifoient 
avec les Suiſſes. Les amis de la tytannie 


fur 1a foi d'un 


avoient cru voir, dans ce combat, le triomphe 


du defpotiſme ; ils ont ett vaincus; le peuple, 
furieux & las des trahiſons du Rot, demandoĩt 


fa decheance, & meme. fa tete. Les reprẽſentans 


du people ple Francois ont cru pouvoir cone! ier le 
Feſprit de la conſtitution, la. 
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celle du roi, en le ſuſpendant 
2 fonctions, en app elant le peuple en con- 


HT. i * * * ; 
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tudes'pour le fort du roi, & declare quelle ne 


CER 
l & en et dant leur place 3 


Par l fuſpenfion, ils coupoicnt les fls de a 


colluſion du pouvoir exccutif avec les puiſſances 
Errangeres ; Tappel au peuple eſt un hommage à 
_ fa fouveramete, un hommage à la conſtitution. 


Lui ſeul | pouvoit, par de nouveaux organes, 
Prononcer entre les deux pouvoirs; & fi leur 


mefintelligence, fi les trahiſons, fi les malheurs 
de la France tiennent à quelques points conftitu- 
tionnels, lui ſeul pouvoit y mettre fin en en d. 


riſſant la ſource. 


weles. — 
3 en 1 temoignant {a reſolution de 


croit point rompre la neutralite en le maniſeſtant 
a orgs 1 
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ro: eſt ſuſpendu. D'autres 


puiſſances ont tenu 
la meme conduite, fans tenir ouvertement le 
meme langage ; mais les mEmes principes leur 
ſervent de baſe. Les repreſentans du peuple 
Frangois fe croient obliges, pour Finteret de leurs 
commettans, pour Finteret de Pharmome entre 
la France & ces puiſſances, de developper ict 
les principes du droit politique, & de faire 
voir I ces gouvernemens Ferreur de leur con- 
duite. 

ls ont tous, en effet, reconnu la conſtitution 
Francois. Or, cette conftitution porte que le 
peuple a le droit inalicnable, impreſcriptible, 
de changer ſon gouvernement quand il le juge 
convenable ; & d'ua autre cote la conftitution 
ſpecifie differens cas oh le roi ſera cenſẽ avoir 
audique la couronne. 

Les reprẽſentans du peuple Francois, ap- 
puyẽs fur une foule incalculable d' adreſſes, ap- 
puyẽs fur des faits & des preuves inconteſtables, 
font convaincus que le roi eſt rombe dans un de 
ces cas d abdication; mais n tant pas Egale- 
ment convaincus que la conſtitution leur accorde 
le droic de juger la decheance du roi dans ce 
cas, ils en appellent à la nation entiere, & ſuſ- 
pendent le chef du pouvoir exẽcutif juſqu' fon 
zugement ; ils ont en cela uſe du pouvoir de ſuſ - 
pcnhon qui leur eſt accorde par la conſtitution 
daↄs 
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dans les cas (abſence, &, par une analogie nẽ - 
ceffaire, dans les cas de dẽmence, ou dans ceux 
od le ſalut du peuple le commande impẽrieuſe 
ment. 

Les puiffances neutres ne peuvent donc, ſans 
tomber en contradiftion avec elles-meEmes, 
rompre ou fufpendre leurs liaiſons avec la 
France, ſous le pretexte de la ſuſpenſion du roi 
& de la convocation de la convention; car ces 
meſures ſont dans la conſtitution qu'elles ont re- 
connue; & rompre ſous le pretexte de ces me- 
fures, c'eſt s ĩmmiſcer dars le gouvernement de 
Ia France, dans lequel W Ge SLEANE on 
point vouloir S'immiſcer. 

Le roi neſt, dans la conſtitution Francoiſe, 
que le premier des fon&ionnaires publics, que 
Forgane de la nation pres des puiſſances Etran- 
geres: r e ſi on le conſidere en lui- 
it weſt au-deſſus des autres eitoyens 
que comme reprẽſentant de la nation; mais 
meme en cette qualice, jamais il ne peut Ctre 
au- deſſus de la nation. Prerendre que, parce 
qu'il eſt ſuſpendu de ſes fonctions, toutes 
relations politiques doivent etre ſuipend:ics 
avec la nation, Cel: pretendre qu'il et 
ou VFegal ou le furcrieur de la nation, d qu'il 
eſt lui- meme toute la nation. C'elt pte de 
que les relations ẽtrangeres lon: toriaces dur lui, 
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& non pour la nation; doctrine inconciliable 
avec la ſouverainete du peuple, & ſon indẽpen- 
doivent favoir que le droit des gens & la tran- 
quillits de I Europe ont pour baſe eſſentielle la 
garantie de Vindependance reſpective des ẽtats, 
& que cette garantie nexiſte plus pour aucun, 
ſi une puiſſance <trangere intervient dans le 


condamner celui de ſes rois qui a traverſe, avec 
acharnement, la derniere revolution à laquelle 
r Angleterre a dũ ſa libertẽ, & lamaĩſon d Hanovre 
| fon trõne. Cꝰẽtoĩt ouvertement attenter au droit 
inalit᷑ nable de F Angleterre, de changer fon gou- 
| vernement & ladynaſtic alors regnante. Comment 
ſe fair-il done que le cabinet de St. James adopte 
avjourdkui les principes qu'il a combattus dans 
je ſiccle dernier & dans celui-ci meme ? Si la 
France na pas le droit de changer fa coaſtitu 
tion, ni de ſuſpendre le chef du pouvoir execu- 
tif, il faut en conclure que les Anglois font des 
rebelles, & la maiſon d' Hanovre uſurpatrice. 
Sans doute il n eſt aucun Anglois, aucun homme 
eclairẽ, qui puiſſe ſoutenir une pareille doctrine: 
des diſpoſitions hoſtiles de la part de FAngie- 
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ment; elle croit à la loyaut & à Famout du 
peuple Anglois; elle croit que, lorſque le ca- 
binet de Saint James aura rapprochẽ plus mure- 
ment ſa conduite des vrais principes, il ſe con- 
vaincra que la nation Francoiſe a ſeule le droit de 
prononcer, par ſes reprẽſentans, fur le fort du 
premier ſonctionnaĩre public, fur le fort de fon 
gouvernement; que nulle puifſance fur la terre 
n'a le droĩt d'intervenir dans fes deciſions. 

Les repreſentans du peuple Francois ne 
SarrEteront pas A refuter toutes les calomnies 
qu on repand contre lui dans les pays ẽtran- 
gers, à le diſculper de cette anarchie qu on lui 
n 2 


il exiſtoit enfin un pays en Europe oð il fe com- 
metre moins de crimes, od Von voĩe plus de belles 
actions que dans ce pays d anarchie .. I Et les 
repreſentans de ce peuple atteſtent ici les am- 
Na- t- il pas toujours, au milieu de fes infurrec- 
tions & des combats, au moment mme on, tout 
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puiſſant, nulle volontẽ ne pouvoit arrcter le 
peuple, que lui- mẽme, na- t- ll pas conſtamment 
reſpectẽ PFatyle inviolable & les privileges des 
ambaſſadeurs ẽtrangers? 
camps fi nombreux, eu regne Fordre & la dif- 
toute Epreuve. . Un pevple dans Fanarchie eſt 
un peuple Egoiſte ; il ſe cache, & ne vole point 
au combat: un peuple dans Panarchie ne ſe 
ſoumet porint à une pareille diſcipline. 
Eniin, $i] faut un trait nouveau, un trait puiſ- 
fant, propre 2 convaincre les Etrangers de amour 
eee maintenant en France, c'eſt 
'Epreuve courageuſe & ſolemnelle à laquelle 
7 aujourdhui. Certes, lorſqu une 
coalition formidable menace la France, lorſque 
des armes nombreuſes, aguerries, diſciplinces, 
ſont I ſes portes, envahiſſent ſon territoire; ſuſ- 
pendre le roi, creer un miniſtère, porter le peuple 
à fe lever en entier, le convoquer en afſembices 
primaires, former une convention nationale qui 
puitle tout- i- cup remplacer la lẽ giſlature actuel- 
le, & prononcer la volontẽ fupreme du peuple, & 
fur la conſtitution, & ſur le roi, n'eſt· & pas tenter 
une opcration hardie, ſublime, dont Fhiſtoĩre dau- 
cun peuple r'offre Fexample ? operation dont 
la ſimple annonce eur deja bouleveric la France, 
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6 Famour reſlẽchĩ de Fordre n'y rẽgnoĩt; tandis 
qu' au contraire elle a rapprochẽ tous les citoyens, 
ẽtouffẽ toutes les difſentions, rẽuni tous les partis 
en un ſeul; car il nen eſt plus qu un anjourd hui, 
fur-tout depuis la retraite d'un chef dont une 
ſeule famille reſte à la France. Or, quei royaume 
en Europe ne ſeroit pas dechire par les troubles 
& les defordres,' fi Von y tentoit la plus petite de 
ces operations ? | 

Une nation capable de ſubir ſans danger de 
pareilles ẽpreuves, eſt auſſi redoutable pour ſes 
adverſaires, qu elle eſt juſte pour les ẽtrangers, & 
conſtante dans ſes attachemens, parce que toutes 
ces vertus ſe tiennent. Auſſi attendra- t- elle 
dans le calme, que des reflexions plus můres ra- 
menent à elle les puiſſances neutres que la der- 
dans la droiture de ſes intentions, dans la juſtice 
de fa cauſe, dans la puiffance de ſes armes, dans 
la bravoure de ſes citoyens, forte de leur refolu- 
tion inẽbranlable d' etre libres ou de perir, elle 
continuera de vivre en bonne intelligence avec 
les puĩſſances neutres, de conſerver avec elles 
les relations de commerce & de fraternitẽ; en 
conſcquence elle declare que tous les agens de 
la France, accredites maintenant aupres des puiſ- 
ſances Etrangetres, doivent y continuer leur ſer- 
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vice auſſi long · temps qu on y reſpectera leur 
caractère & les traites. Obſervant elle-mẽme 
ces traits avec un ſcrupule religieux, elle en 
ſera d' autant plus ardente à pourſuĩvre par tous 
les moyens poſſibles la reparation des outrages 
Ia plus impartiale, elle a droit de la demander 
pour elle- meme; elle employera tous les moyens 
pour Lobtenir, 
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FAIT AU NOM DU 
COMITE DE DEFENSE GENERALE, | 
Sar les Dijpoſitions du Gouvernement Br itannique envess 
4a France, & fur les Mefures @ prenare, 
PRONONCE 
A LA CONVENTION NATIONALE, 
| Dans ſu fiance do 12 de, 1793s , 


Pax J. P. BRISSOT, 


DEPUTE DU DEPARTEMENT D'EURE Er LOIRE, 


„* 
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Imprime par ordre de la Convention Nationale. 


Crrorxs, 


Vous n reaveyt d vos comiafs ds 
diplomatique & de marine, & depuis à votre 
comite de defenſe generale, les diverſes notifica- 
tions qui vous ont Etc faites par le miniſtre des 
affaires Etrangeres, relativement I la conduite du 


Cabinet Britannique envers la Rẽ publique Fran- 
coiſe. Votre comite les a examines avec la 
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plus grande attention; &, apres une profonde 
diſcuſſion, il Veſt convaincu, 

1. Que les griefs du Cabinet Britannique 
contre la France n ont aucun fondement ; 

2. Que la Republique Frangoiſe, au con- 
waire, a des plaintes tres: ſondẽcs à ẽlever contre 
la Cour de Saint James; | 

. Qufapres avoir ẽpuiſẽ tous les moyens 
pour conſerver la paix avec la nation Angloiſe, 
Finteret & la dignite de la Rẽpublique Fran- 
doiſe exigent que vous decretiez les meſures les 
plus vigoureuſes pour repouſſer Vaggreſſion du 
Cabinet de Saint James. 
U importe que la nation Angloiſe, qui n'eſt 
qu ẽgarte par fon gouvernement, ſoit prompte- 
ment defabuſte. Ceſt par reſpect pour la fra- 
ternitE qui nous unit, que nous devons lui 


gouvernement; & fi nous ſommes forces de la 
traiter en ennemie, il importe que chaque Fran- 
dois ait la pleine conviction qu'il obẽit à la juf- 
tice en la combattant. 
Les impreſſions excites par notre revolution 
en Angleterre, n'ont pas ẽtẽ les mẽmes pour la 
nation, pour le parlement, pour la cour. La 
nation a tEmoigne d abord de la joie, le parle- 
ment de PFinquictude, & la cour de Peffroi. 
1 | 
a force 


peindre avec franchiſe les manceuvres de ſn 
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' ſoret le miniſtere I garder le filence; & fon 
interet Ta engage 2 obſerver une exafte neu- 
tralite dans Ia guerre qui veſt clevee entre la 
France, Autriche & la Pruſſe. Il y trouvoit 
un double avantage ; la nation Senrichifloit au 
milieu de ces combats, dont elle Etoit fimple 


ſpectatrice ; & le miniſtere actuel fe confolidoir 
par la proſperitẽ du commerce & la ſtabilut᷑ de 
I paix: c'eſt pour obẽir à ce double interert que 
le cabinet de Saint James a pluſieurs fois pro- 
teſtẽ de fon intention d'obſerver ſcrupuleuſement 
la neutralite envers la France; &, en effet, 
elle Fa ẽtẽ juſqu'3a Timmortelle journce du 
10 Aout. 

La ſuſpenſion du Roti des Francois a tout-a- 
coup change les diſpoſitions apparentes de la 
gour d Anggleterre; elle a, le 17 Aout, rappele 
fen ambaſſadeur, ſous le pretexte futile que ſes 
lettres de creance n'ttotent que pour refider 
auprets du Roi des Francois, comme sil n'evc 
pas ẽtẽ plus facile d'expedier de nouvelles lettres 
ce rappel ẽtoĩt plus conforme aux principes de 
neutralite de la cour d terre; comme $'il 
y avoit eu quelque rapport entre la neutralite 
fur la guerre, Fevenement du 10 Aovt, & le 
rappel de Lord Gower. Henri Dundas proteſtoĩt 
encore de la ferme reſolution du cabinet de 
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Saint James, de ne point Simmiſcer dans le 
gouvernement de la France; & cependant il 
rappelle un ambaſſadeur ſous le prẽtexte de la 
revolution du 10 Aout. N'ctoit-ce pas Evidem- 
ment s immiſcer dans le gouvernement interi 


Interieur 
de la France, puiſque c'etoit ẽnoncer la dẽſap- 
probation de ſcs operations ? Si le cabinet An- 
gloĩs ayoit eu quelque reſpect pour Vindepen- 
dance du peuple, il auroit au moins dit renvoyer 
un ambaſſadeur apres Fouverture de la Conven- 
tion nationale; car, du moment que tous les de- 
partemens avoĩent nommẽ des deputes I cette 
Convention, il Etoit Evident que, par cette con- 
duite, ils donnoĩent une approbation formelle 
aux opcrations de V Aſſemblte lẽgiſlative, & par 
conſequent à la ſuſpenſion du Roi. Le cabinet 

de Saint James auroĩt- il fonde fon refus fur l abo 
| lition de la royaute, prononcee par cette Con- 
vention, a l' ouverture meme de ſes ſcances? 
Mais Ja Convention Etant revctue de pouvoirs 
illimitcs, a pu abolir Ia royautẽ, & lui ſubſtituer 
le gouvernement rẽpublicain. Le cabinet de 
Saint James n'a pu refuſer de correſpondre avec 
le nouveau pouvoir exccutif de France, fans 
violer le principe, qu'il avoit proclame Tut- 
meme, de Findependance des nations, fans dẽ- 
clarer qu'il entendoit $'immiſcer dans le gou- 
vernement intẽrieur de la France, 
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Dcedaignant ces petites chicanes diplomatiques, 
ne croyant pas devoir facrifier la paix des na- 
tions à de miſcrables querelles d'ẽtiquette, 
eſperant tout du temps, de la raiſon, & de ſes 
victoires, la Republ:que Francoiſe a ordoane à 
fon ambaſſadeur à Londres d'y continuer ſes 
ſonctions. Les fucces de la Republique, les 
victoĩres de Gemmape & de Spire, la conquete 
de la Savoie, du Brabant, ont paru calmer les 
ſcrupules diplomatiques du cabinet de Saint 
James. Ses miniftres prevoyoient que cette 
Republique naiſſante, qui debutoit dune manitre 
ſi brillante au milieu des plus grands embarras, 
qvi, à fon aurore, Ecraſcit les meilleures armees 
com:mandees par les plus habiles gencraux, ils 
prevoyoient, dis- je, que cette Republique pour- 
roit fe conſolider, & porter le flambeau des rẽ- 
volutions par toute I Europe. Le miniſtère 
Anglois crut donc devoir tenter quelques dẽ- 
marches aupres de Fambaſſadeur de cette RE- 
publique qu'il avoit d'abord dedaignee. II 
vouloit connoitre les intentions interieures de la 
France; votre ambaſfadevur, les autres agens, & 
le conſeil exẽcutif, hui ont rẽpondu avec la di- 
enite, la modẽration, qui doivent caractẽriſer les 
agens d'un peuple libre. 

Une nẽgocĩation amicale s eſt ẽtablie dans le 
cours des mois d Octobre & Novembre; alors le 
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mĩniſtère Anglois ne ſe plaignoit pas meme de 
Fouverture r 


ois, mr 
qu'un hommage rendu aux principes, hommage 
qui fe concilioit tres-bien avec les interets 
craignoit pour Finvafion de la Hollande, & 
le conſeil exẽcutif de France hui donnoit des 
aſſurances propres I le tranquilliſer. 
Le minifttre Anglois ſe plaĩgnoĩt du decret du 
19 Novembre, qui lui paroiffoit propre & exciter 
tous les peuples ala revolte, qui ſembloitpromettre 
un ſecours efficace au premier mẽcontent qui ſe 
montreroit en Angleterre ; & le conſeil execuntf 
lui donnoit fur ce dtcret une explication entière- 
ment conforme à ce qu'il defiroir. C'eſt une 
cireonſtance qu'il importe de remarquer : le mi- 
niſtère Anglois avoit indique à des agens de 
France i Londres, les termes dans leſquels lin- 
terpretation devoit etre congue, pour raſſurer 
pleinement le cabinet de Saint James & le parle - 
ment; &, quoique cet agent n'evit pas encore 
pu tranſmettre cette explication au conſeil execu- 
tif, i] avoit ẽtẽ prẽvenu par la note du miniſtre 
des affaires Etrangeres, qui 8 rapportoit dans 
tous les points. | 
Le minifttre ane end cuntes des 
ẽmiſſaires de la propagande, des apotres ſecrets 
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que le con{cil extcutif envoyoit, diſoit- il, en 
Angleterre pour y precher Ia revolte ; & le mi- 
niſtre des affaires ẽtrangꝭres repouſſoit publique- 
ment dans cette aſſemblẽe ces imputations 
outrageantes pour le miniſtre d'un peuple libre ; 
& il obſervoir avec raiſon qu'il ſeroit extravagant 
de prodiguer les trefors de Fẽtat pour creer des 
£veEnemens qui, s ils doivent arriver, ſeront 
Fouvrage de la raiſon ; & le minifitre Anglcis 
convenoit lui-mEm: que cette propagande, ces 
ſouitvemens n ẽtoĩent pas fort à craindre en An- 
gleterre. Enfin, telle ẽtoit la diſpoſition du cabi- 
net Britannique vers la fin du mois de No- 
vembre, que toutes les difficultcs s applaniſſoient 
inſegkblement. Lord Grenville commengoit 2 
reconnoĩtre le gouvernement de France, qu'il 
avoit dabord inticule gouvernement de Paris. 
On jouoit bien quelquefois le ſcrupule fur le 
carattere de notre agent; on affettoit de ne pas 
ſe dire autoriſẽ, tandis qu on provoquoit & don- 
noit des explications. Une feule difficulte ſem- 
cutif de France vouloit nẽgocier par un ambaſ- 
fadevr accredite ; le miniſtere Anglois defiroit 
que ce füt par un agent ſecret; & meme il ne 
_ E ſermement à cette querelle 
d euquette, fi Fon en juge par quelques paroles 

du Lord Greaville, qui atteſtoit à votre ambaſſa- 
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deur que les formes n'arreteroient jamais le Roi 
d' Angleterre lorſquꝰ il s agiroĩt dobtenir des de- 
clarations raſſurantes & proſitables pour les deux 
partis. 
Pitt, de fon cote, ne temoignoit, au corn- 
mencement de Decermbre, que le defir d c viter la 


guerre, & d en avoir le temoignage du Miniſtre Fran- 


gois ; il regrettoĩt que I interruption de correſ- 
mal - entendus. Le conſeil executif, d après ces 
proteſtations, avoit droit d eſpẽrer que des tra- 
caſſeries n entraĩneroĩent point la guerre entre la 


France & F Angleterre ; il ne ſavoit pas que des 


_ Cifpoſitions apparentes pour la paix n ẽtoĩent 
dictẽes que par la crainte, que par Finquietude 
fur le fort d'une comedie qui fe preparoit. 


Tout-i-coup la ſcene change; le Roi d An- 


gleterre, par deux proclamations du premier 
Decembre, ordonne de mettre la milice fur pied, 
convoque le parlement pour le 14 Decembre, 
lorſqu'il ne doit s aſſembler que dans le cours de 
Janvier ; fait marcher des troupes vers Londres, 
fortifie la Tour, Farme de canons, & deplote un 
appareil formidable de guerre. Et contre qui 
tous ces preparatifs ẽtoĩent- ils deſtinẽs? Contre 
le Eure des Draits de Homme, de Thomas Paine. 
Le minifcre annongoit que cet ouvrage avoit 
perverti tous les efprits ; qu'il s ẽtoĩt forme une 
| 3 


Co 3 


ſecte revolutionnaire qui vouloit renverſet le 
gouvernement Anglois, le remplacer par une 
comites ſecrets, ſes clubs, ſes correſpondances ; 
que ſes liaiſons ẽtoĩent Etroites avec les Jacobins 


de Paris ; qu elle envoyoir des apbres pour er- 


le trone, &c. &c. I appeloit à fon ſecours le 
zele de tous les bons Anglois. I Elevoit aux 


la bonte, il faifoir arreter des auteurs, des im- 
primeurs qui ne penſoĩent pas comme luĩ; il les 
faifoit pourſuivre dans les tribunaux, dechirer 
par ſes gazetiers & par des adreſſes ordonnees 
par la cour, & envoyt᷑es par des couriers extraor- 
dinaires dans toutes les parties du royaume. 
Enfin, comme fi fon artillerie, fes ſbires & ſes 
tribunaux n'cuffent pas <tc ſuffifans pour fou- 
droyer ces malheureux revolutionaaires, le mi- 
niſttre Anglois Elevoit de tous les cõtẽs des clubs 
fondes par ſes penſionnaires, pour precher Fex- 
cellence de la conſtitution Angloife, & declamer 
contre les reformateurs de la revolution Fran- 
coſe. 

Ces meſures du miniſtZre Anglois remplirent, 
& au-dela, toutes ſes eſperances. II ſe fit une 
coalition rapide & nombreuſe de toutes les crea- 


nues la conſtitution Angldiſe; & pour en prouver 1 
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eres de la cour, des hommes en place, des 
tous les capitaliſtes, des hommes qui vivent des 
abus. Ils inonderent les gazetres de leuis pro- 
pour les anarchiſtes ; & la ſecuuſſe qu ma impri- 
merent à Fopinion publique fut telle, quien 
moins de quelques jours, prefque toute PAn- 
gleterre fut aux getoux des miniftres ; que la 
haine la plus violente ſucctda, dans le cozur de 
preſque tous les Anglois, à la veneration que 
leur avoit inſpirce la dernitre revolution de la 
Fance. La marche du minifitre avoit ẽtẽ 
ts · aſtueieuſe; les fuccts de la France Finquic- 
totent ſur le ſort de Fariftocratic qui domine en 
Angleterre à Fombre de la royaute. II crai- 
gnoirt qu un exemple auſſi ſeduiſant n'y trouvũt 
enfin des imirateurs. II falloit Eviter ce coup; 
&, pour Veviter, il falloizx brouiller les deux 
Nations, populariſer cette guerre, faire derefter 
les nouveaux rẽpublieains par ces Anglois meme 
qui ſe faiſoient gloire de les eſtimer. 
Comment parvenir à ce point? La route Eroit 
fimple. Un peuple d& vieux, & dont une 
grande partic eſt aiſe, doit tenir a fa conſtitution, = 


parce que là eſt fon repos, E ſont ſes jouiſſances. 
C'ervit auſſi IA que devoit te 
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Il n'eſt pas d Angloĩs qui ne foit cunvaincu que 
la eoaſtitution Angioiſe a beaucoup de d6faurs ; 
que Ia corruption du gouvernement eſt fans 
bornes; mais chacun vouloit la reformer fans 
 convvulfion; & fil'on touchoit à la conſtiution, 
pouyoit-on ẽvĩiter des convulſions? Qui pouvoit 
_ calculer Jes calamiics qu elle entraineroit? La 
terreur de ces calamites glagoit preſque tous les 
eſprits ; elle les glagoit d autant plus, qu'on 
leur exagęroit les inconveniens de la revolution 
Francoiſe ; que les ẽmigrẽs leur en faiſoient des 
Dans cue diſpoſition des eſprita, il fuffifoir 
au miniſtꝭre de fonner le toeſin fur Fanarchie, & 
de erĩer que la conſtitution <toit en danger; car, 
à ce mot de confitution en danger, Vhomme en 
place craignoit pour ſes appointemens, le noble 
pour ſes titres, le pretre pour fa ſuperſtition, le 
proprictaire pour fa terre, Fouvrier pour fon 
pain : des-Jors la conſpiration contre toute rẽ- 
volution devenoit neceflairement univerſelle ; 
toute rEvolution paroĩſſoĩt odieuſe, ſembloit une 
declaration de guerre, ſembloit la famine, la peſte 
dont on infeſtoit un pays. Q and Topinion 
publiqus eſt prevenue, gangrende à ce point, 
la raiſon meme paroit un crime, & les ẽchaſauds, 
1 
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manite. Voila comment, chez un peuple ac- 
coutumẽ I exercer ſa raiſon, & dirige par Ia 
moralite, on adit anathẽme aux droits dePhomme; 
voila comment le peuple lui- meme y a ſouſſert 
& favoriſe Vinquiſition exercee contre ceux qui 

Du crime d'une revolution à la neceffite, a 
la juſtice dune guerre avec la France, il ny 
avoit qu'un pas, & il ẽtoĩt facile 3 franchir ; 
car, Cold venoient, difoit-on, tant d attaques 
contre la conſtitution Angloifſe ? De la France. 
Qui rEpandoit, qui ſoudoyoit les apdtres de Vin- 
ſurreftion? La France. Qui avoit deſſein de 
renverſer cette conſtitution? La France; & pou- 
voit-on le nicr, d apres les decrets du 19 Novem- 
dre & du 15 Decembre, decrets qui autoriſozent 
la revolte chez tous les peuples? Et de quel 
droit, ajoutoit-on pour piquer Famour-propre, 
la republique Francoiſe pretendoit- elle s immiſcer 
dans le gouvernement de ſes voilins ? 

C'eſt en repandant ces calomnies contre la na- 
tion Francoiſe; c'eſt en lui pretant ſur - tout les 
maſſacres des 2 & 3 Septembre, qu on eſt par- 
venu I exciter contre elle tous les Anglois, meme 
ceux qui lui Etotent attaches, qu'on a vaincu 
meme les interets prives qui S'oppoſoient à la 
guerre 3 car, les miniftres qui peuvent perdre 
leurs places dans fes hafards, le commercant qui 


(9) 8 
genrichifſoit de la deſorganiſation unĩverſelle, le 
proprictaire & le conſommateur qui devoient 
tous redouter un accroiflement d"1mpors & de 
chertẽ des denrees, Fouvrier dont la guerre ar- 
rete Femploi, tous devoicnt ſoupirer apres la 
continvation de la paix ; & cependant tous vo- 
tent hautement pour la guerre, parce qu'ils 
eroĩent y voir le ſalut de leur conſtitution. 

Les eſprits Etoient agitẽs par ce vertige, lorſ- 
que veſt faite Fouverture du parlement: l veſt 
manifeſtee Vidolatrie la plus revoltante pour la 
royautẽ : la, geſt montree, ſous le voile du 
culte pour la conſtĩtution, Phypocrifie ariſto- 
cratique: A, Fextravagance chevalereſque a jouẽ 
la comedic, le poignard à la main : Ia, partie des 
membres de VOppefition, qui, dans leur coali- 
tion avec Fox, avoient fait oublier leur toryiſme, 
n'ont pas rougi de fe proftituer à un miniſtère 


 corrompu, & de chercher i dẽguiſer leur dẽſer- 


tion par une futile diſtinction de mots: Ia, des 
hommes qui dabord avoient oſẽ lever la voix en 
faveur de la liberte & de la France, entrainẽs 
par le torrent, ont encenſẽ Vidole du jour, cette 
idole qu en ſecret ils ſoulent aux pieds. Cepen- 
dant, au milieu de la terreur pinique qui 
avoit faifi preſque tous les efprits, il faut lover 
Fox d'avoir ofe reclamer Venvoi d'un am baſſa- 
deur en — 3 ——— 
D 2 
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diſculpẽ la nation de ces maſſacres, qui ne ſont 


que Fouvrage de quelques ſcelẽrats ; il. ſaut 
louer Erſkine d' avoir oſẽ defendre Thomas Paine, 
dont on brũloĩt Feffigie, apres avoir couvert 
d' encens ſes ouvrages quelque temps auparavant. 
Mais, malgrẽ le courage de ces dẽſenſeurs de la 
libertE, malgre le ridicule de cette grande con- 
ſpiration, que Fon cherche encore par - tout, que 
Yon ne trouve en aucun endroit, malgrẽ la fauſ- 
ſetẽ de ce miniftere qui, pour calmer les eſprita, 
avoit promis des reformes, & qui, voyant Fen- 
thoufiatme, a cru pouvoir impunẽment violer fa 
promeſſe, le trĩomphe du miniſtere, je ne dis 
Angloife, qu'il a lice de ſes propres mains, ce 
triomphe a ẽtẽ complet. Sur de fon fuffrage 
pour la guerre avec la France, il S'eft empreſſẽ 
de reſſuſciter les vieilles chicanes fur Finvaſion 
de la Hollande, fur le decret du 19 Novembre, 
ſur les ẽmiſſ.ĩres qu'on ſoudoie, Il a meme 
commence à parler de VEſcaut ; mais fur-tout 
1] a montre bien plus de roideur envers vos agens, 
plus de hauteur dans ſes communications. 


C'eſt dans ces circonſtances que votre miniftre 


des affaires Etrangeres a cru devoir, le 20 De- 
cembre, vous communiquer Fetat de ſes de- 


gociations avec le cabinet Britannique; & que, 
le 27 Decembre, le coaſeil execurif a fair noti- 
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fier au gouvernement Anglois, organe 
— un Gert par Tequel A opens 
HE t toutes les inculpations Glevecs 
contre tur, par lequel il ſe plaint des preparatifs 
phos pede les yeux du peuple 
_— un appel qu'il lui fera, & de 


Thomme libre, c'eſt-i-dire de 1 


trouve. 

Apres avoir parcouru 
| la condui cabinet 
e 
mo- 
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tifs ſur leſquels i] ſonde ſes preparatifs hoſtiles ; 


nous devons expoſer nos propres griefs. 

L'ouverture de FEſcaut eſt le premier grief du 
cabinet Anglois. Le filence qu'il a gardẽ d abord 
à cet ẽgard, ẽtoĩt un piège adroitz on vouloit 
fonder opinion publique, & rẽſerver Fuſage de 
ce moyen i des temps oli la nation elle mẽme ſe 
croiroit obligee, pour ſon interer perſonnel, de 
violer les principes, & ce moment paroĩt arrive. 
Nous ne diſſimulerons pas que Fouverture de 
FEſcaut eft contraire au traite d Utrecht & à 
ceux qui Font fuivi, juſqu celuĩ qui fut conclu 
en 178 f, ſous la mediation & la garantie de la 
France, entre Joſeph II & les Provinces-Unies; 
traites dont Fobjet principal ẽtoĩt de conſerver 
aux Hollandois la navigation de FEſcaut, à Fex- 
clufion des peuples de la Belgique. Mais la 
Republique Francoiſe, en pourfuivant Fheritier 
de ce Joſeph, qui a eu la lichetE de vendre aux 


Hollandois, pour quelques millions de florins, 


la ſervitude de VFEfcaut; la Republique Fran- 
coiſe, en rendant à ce pays la liberte, devoir-clle 
laiffer ſubſiſter Feſclavage pour un des plus beaux 
fleuves qui Farrofe ? Devoit-elle violer les prin- 
cipes de la juſtice Eternelle ? Puiſque FEfcaut 
parcourt la Belgique comme la Hollande, fon 
cours n appartient- ii pas en commun aux deux 
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peuples ? Quel titre la nature a-t-elle donnẽ aux 
Hollandois fur fa propricte excluſive ? Eſt- ce a 
leurs travaux, à leur induſtrie que ce fleuve doit 
fon exiſtence 2? LEſcaut, qui traverte la Zelan- 
de, n'eft-il pas le mEme qui a baigne — 
les murs d' Anvers? Eft Sil ẽtoit poſſible qu'un 
fleuve, commun à pluficurs nations, fur la pro- 
prĩẽtẽ d'un peuple, celle de I Eſcaut n appartic n- 
droit - elle pas, à auſſi juſte titre, aux Anverſois 
@abord, qu aux Hollandois qui ne le regoivent 
qu apres? 

Si la Republique Francoiſe, en rendant aux 
Anverſois la liberte de I Eſcaut, dechire des trai - 
tẽs conclus entre des tyrans, elle venge le prin- 
cipe de la propriete, & nen ener. 
fois jute & magnanime ; car fon interẽt eſt nul 
ici. Laccufer, comme le fait Lord Grenville, 
Cafpirer à ſe rendre Parbitre de tous les peuples 
& la riformatrice de tous les 1raites, c'eſt genera- 
liſer faufſement, c'eſt noircir baſſement une action 
honorable. Loin de la Republique Frangoiſe une 
pareille pretention ! Elle rend la liberie aux ſu- 
Jets de ſes ennemis, lorſque les rois, en pareil cas, 
les conquitrent pour les aſſervir ou les vendre; 
elle caſſe les tranes qui les lient injuſtement, 
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Mais le cabinet de Saint James, qui reproche 
3 la France de ſe rendre Varbitre des deſtintes des 
ſes fers, lorſqu'il veut exiger de nous que nous 
les reſpections? Eh! quelle difference dans nos 
principes ! car, fi nous ſammes entrẽs dans la Bei- 
_ gique, c'eſt au nom de la liberte, & non pas pour 
y aſſroir notre domination, non pas pour en aſſer- 
vir le commerce, non pas pour en diriger le gou- 
vernement ; tandis que les Anglois ne tiennent la 
Hollande fous le joug du Stadhouder que parce 

i tiennent le Stadhouder lui-mEme entutle. = 
 Aink le cabinet de Saint James proftitue le 
caractère & la puiſſance d une grande nation, 
Tune nation qui fait profeſſion de cherir la li- 
dertẽ, pour en aſſervir une autre & ſes caprices, 
& pour la faire ſervir à ſa propre corruption; car 
Ja punition du deſpotiſme eſt dans ſa action fur 
lui- mme. . Ainſi ce cabinet nous menace des 
forces de cette nation qu'il ẽgare, pour nous em- 
pẽc her d ẽtre juſtes, pour priver un peuple libre 
& independant, le peuple Belge, de Fulage d un 
des plus beaux dons que lui a fait la nature. — 
Ainſi ce cabinet, qui nous reproche d etre le r- 
formatevr des traitẽs, ſe declare, lui, Fennemi du 
droit naturel & du droit des nations; car toute 
au droit, 3 Tindẽpendance des nations. 
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| Ek! qui ne fait que cette garantie 1a ſervi 
qu d couvrir le plus monſtrueux deſpotiſme, ce- 
lui qui Sexerce, non pas ſeulement au proſit de 
quelques babitans, mais au profit d'un deſpote 
Etranger ? Qui ne fait que le Stadhouder a conſ- 
tamment facrific ſon pays au cabinet de VAngle- 
terre; qu ii Fa facrific dans la guerre de Finde- 
pendance Americaine, en laiſſant impunẽment 
prendre par les Anglois, au meEpris des traites de 
1664, des vaifſeaux charges de munitions na- 
vales; qu'il Ta facrific, en ſe refuſant à la neutra- 
Heb armte, en rẽduiſant la mat ine Hollandoiſe 
d un dẽlabrement affreux, en ne faifant ſortir 
IE vaiſſeaux que pour les faire prendre par les 
Anglois ; en leur proſtituant, en un mot, les 
flottes, Fargent, Thonneur des Povinces-Unies ? 
Et voila le prix de Tamitiẽ du cabinet Anglois 
pour la Hollande ! nullite de {a marine, nullice 
de commerce, deſpotiſme complet !— 
Il sed bien maintenant au cabinet Anglois de 
parler de juſtice & de reſpect pour ls traites ! il 
li fied bien de reprocher à la Republique Fran- 
cois de s riger en arbitre des deitinees des pcu- 
ples, lui qui declara la guerre à la Hollande, 
parce que quelques-uns de ſes marchands avoicnt | 
voulu &ablir des liaĩſons de commerce avec les 
*"Americains ! 11 lui Sed bien de vanter for at- 
- tachemerit pour ſes alliẽs, lorſque cerattachemeut 
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ne couvre que des chaines peſantes pour ces al- 


lies! Non, la Republique ne doit pas deguifer 
ſon horreur pour cette violation de tous les prin- 


cipes. Le traite qui met la Hollande ſous le 
joug du Stadhouder & des cabinets Anglois & 
Pruſſien, eſt un traite nul dans fa nature, mais un 


traiĩtẽ que le peuple de Hollande a ſeul le droĩt 


de caſſer; & voila pourquoi la Republique Fran- 
coiſe ne doit pas y porter atteinte. L'aggreſſion 
du Stadhouder envers la France, ou Finfurreftion 
contre hui de la majorite des Hollandois, voila les 
ſeuls cas on la France croiroit de fon devoir & 
de la juſtice de porter ſes armes dans les Provin- 
ces-Unies; & ces cas n'exiſtent point, & la 
France eſt, & veut reſter tranquille. 

Si jamais elle eſt ſorcẽe de rompre fa neutra- 
lite, ce ne fera pas, comme le cabinet de Saint 
James, pour ſubſtituer un tyran à un autre tyran, 
mais pour rendre la Hollande i elle-mẽme.— 


Cette conſideration doit ouvrir les yeux i la na- 


tion Angloiſe. Sans doute elle avoit raiſon, 
lorſque la France ẽtoit ſous le deſpotiſme, de 
S'oppoſer à Fextenſion, en Hollande, de Finflu- 
ence de la France; cette influence ne tendoit 
qu'ã augmenter ſes forces. Mais, ſi jamais la 


ndert a la Hollande, ce ne ſeroit pas pour aug 


Republique Francoiſe Etoit appelẽe i rendre la 


menter ſon influence; elle n' en veut aucune fur 
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ples libres ont -iis une morale & une politique 
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les ẽtats ẽtrangers; elle ne veut qu'ouvrir des 
marches libres à tous les peuples de la terre, & 
par conſẽquent acceſſibles aux Anglois, comme 
aux autres peuples. Dans cette revolution, la 
nation Angloiſe gagneroit doublement, puiſque 
le fyſteme de corruption, au moyen duquel elle 
domine en Hollande, & qui lui enleve des fonds 
immenſes, n'exiſteroit plus, puiſque cette ſource 
feconde de guerre continentale, fi funeſte pour 
elle, ſeroĩt entierement tarie. 

Mais dailleurs, le conſeil executif de France 
a notifie au cabinet de Saint James ſes intentions 
pacifiques i Fegard de la Hollande. Pourquoi 
donc ne ceſſe- t- il d ẽlever des doutes? Les peu- 


verſatiles, comme les tyrans? Ils cherchent, ils 
. e e eee eee 
comme Pinteret des cours. 

C'eſt avec ce principe que le cabinet de Saint 
James auroit du expliquer ce decret du 19 No- 
vembre, qui paroit hui cauſer tant d'inquietude. 
Comment a-t-il pu lui tomber dans la tete 
qu'une nation qui annonce le plus grand re ſpect 
pour Findependance des peuples, veuille prot5zer 
par-tout les mecontens* Un peuple libre fair 
diſtinguer Finſurreftion de la revolte ; la volonte 
bien prononcee dune grande majaritẽ, du vœu 
partiel de quelques individus. Proteger ces 
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derniers contre la majorite, c'eft proteger la re- 
volte, c'eſt ẽtre injuſte; & un peuple libre ne veut 
point Vinuſtice. 

Les moyens teneEbreux font gre yan in- 
dignes de lui. Quand il protege, c'eſt 
tement; il l "A 
ſtipendiment des plumes mercenaires, des anar- 
chiſtes, 3 ce deſpotiſme qui waffefte le reſpect 
pour Ja tranquillite des nations, que parce qu'il 
garantit la tranquillite des deſpotes. Ah! fi 
tout- a· coup le voile qui couvre d'un profond 
myſtere le Machiavẽliſme des cours de! Europe, 
fi ce voile pouvoit entièrement ſe lever, que 
d horreurs ſe dẽcouvriroĩent! On y verroit peut- 
etre que le fil de tous nos dẽſordres tient à la 
main de ceux-la meme qui nous reprochent de 
troubler la tranquillitẽ de nos voĩſins. Car, qui 
nous garantit que le cabinet de Saint James n 
pas employe, n emploĩe pas encore, pour trou- 
bler la France, toutes les manceuvres dont il s eſt 
ſervi pour ẽcraſer, en 787, la liberiẽ naiſſante 
dans les Provinces-Unies? Combien d' argent 
diſtribuẽ alors par ce meme Lord Auckland, au- 
_ r Combien 
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Roi de Pruffe, qui n'a preſque toujours ẽtẽ 
Finſtrument du cabinet de Saint James, pour 
acheter une partie du miniſitre Frangois, qui 
abandonna f lachement la cauſe du patriotiſme 
Hollandois ! voila les jeux ordinaires du cabinet 
Anglois, de ce cabinet qui ſait ẽconomiſer fur 
les dẽpenſes de la marine & de la guerre, des 
ſommes enormes, pour fournir à Fincalculable 
corruption de ſes creatures. Non, de pareils 
jeux ne peuvent jamais ſouiller Fiiftoire de no- 
tre Rẽpublique. 
Rappellerai- je les autres reproches qui nous 
ont EtE fairs, ſoir par le cabinet d' Angleterre, 
ſoĩt par ſes creatures dans les deux chambres du 
Parlement? Rappellerai- je cette fauſſe interpre- 
tation de cet appel à la nation Argloiſe, dont le 
miniſtre des affaires ẽtrangꝭres a menact le ca- 
binet de Saint James, sil perſiſtoĩt dans ſes pro- 
Jets hoſtiles ; appel dans lequel ce cabinet a feint 
de voir un ſigne d inſurrection, tandis que ces 
mots ſigniſioĩent un appel à la raiſon & a la 
juſtice d une grande nation, dupe du charlata- 
niſme de ſes miniftres, qui veulent la brouiller 
avec un peuple dont la cauſe eſt la ſienne, & qui 
a jure de haine qu aux tyrans ? 

Rappellerai-je ces plaintes fur Vindecence 
avec laquelle on traite ici les rois, lorfqu'on parle 
dans les deux chambres d'Angleterre avec tant 

4 9 


© 3 

d'inſolence des miniſtres & des repreſentans du 
peuple Francois: ces plaintes contre nos clubs 
qui gouvernent, lorſque le miniſtre Anglais en 
Eleve de monarchiques pour tyranniſer; ces 
plaintes fur nos actes arbitraires, loriqu'on ẽtablit 
foi-meme Fiaquifition contre les Anglois & 
contre nos frères? 
Rappellerai- je Paccuſation d' avoir envahi la 
Savoie, & de PFavoir jointe à notre territoire? 
Les prẽparatifs hoſtiles du Rot: de Sardaigne, 
ouvertement diriges contre nous, — 
vaſion; & le vœu wnanime de toutes les commur 
ere I ces 
braves Allobroges qu'aux Francois. 

Rappellerai-je Faccuſation d'avoir envahi les 
Pays-Bas, d'y donaer des lois, d'y faire une conſ- 
_ titution? Mais, qui donc a le premier ravage 
nos campagnes! Nieſt-ce pas le tyran de ces 
Pays-Bas? Nous, y faire une conſtitution ! 
Qu'on y liſe ces inſtructions donnees aux gene- | 
raux ; Rajembier le peuple, confulter fon veu, 
proteger ſa ſirets pendant qu il emet ſon ven, la 
reſpecter quand il eff dn, Voila le mode de 
notre tyrannie. Le peuple Belge fait & fera 
feul fa conftitution ; mais pour Famener à ce 
point, il faut bien lier les mains des malveillans, 
des emiſſaires Autrichiens, qui voudroĩent exciter 
des ſeditions: & voila la cauſe de quelques 
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actes d autor. tẽ neceffaires ! voila le fondement 
de ce pouvoir rc velutiannaire qui n'eſt qu'un 
pouvoir protecteur de la libertẽ politique à fon 
berceau, qui ceſſe des qu elle eft ãtablie. Nous, 
piller la Belgique, lorſque nous ne voulons 
qu etre rembourſes volontairement des frais 
d'une guerre, ou le fang de nos freres eſt compre 
pour rien! Il fied bien à une cour qui a de- 
pouillẽ & qui depouille les Indes Orientales de r1- 
cheſſes Enormes pour en tenir les habitans dans 
les fers, il lui fied bien de nous reprocher la 
demande d' une juſte indemnite pour les frais que 
nous coũte la reſtitution de la liberte à nos 
voĩſins! 

Rappelderai-je « ce grand crime commis par 
Faſſemblee lẽgiſlative & la convention, en rece- 
vant des adreſſes & des dẽ putations des diverfes 
ſociẽtẽs Angloiſes; crime qui a profondẽment 
ſcandaliſẽ les miĩnĩſtres, les lords, les gens de robe? 
comme fi, d' après la conſtitution Angloife meme, 
les habitans de cette ile n'avoient pas le droit de 
ſe rẽjouir de la revolution d un peuple voĩſin qui 
recouvre fa liberte, de Pen ſẽliciter! comme fi 
ces felicitations ne tendoient pas à referrer les 
liens des nations, à bannir ces antipathies prẽ- 
tendues nationales, & alimentẽes pour la fũretẽ 
du deſpotiſme! comme fi les repreſentans des 
Francois, qui ſe font declares les freres de tous 
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les hommes, pouvoient refuſer Fentree de leur 
ſanctuaĩre à des Etrangers qui viennent rendre 
dans fon temple hommage à la libertẽ univer- 
ſelle! Ah! fi les entraves miſfes à ces commu- 
ce eſt pas le nõtre, mais bien celui qui craint, 
comme une contagion funeſte, une communica- 
tion avec des hommes libres. 
Me ben es 
employes pour la rompre entirement, pour nous 
noircir aux yeux de nos fieres d Angleterre 
Aux politiques qui croient encore à la vieille 
| balance de Europe; aux commergans, qui 
cherchent des marches excluſiſs; on nous a peints 
comme des conquerans avides, voulant boule- 
verſer toute I Europe, comme fi les Francois 
vouloient faire des Pays-Bas un fecond Bengale ! 
Aux efprits foibles ou ſuperſtitieux, on nous a 
transformes tous en alles, parce qu'un depute 
avoir fair dans cette tribune la conſeſſion ingenue 
de fon atheiſme. Aux rigoriſtes preſbyteriens, 
on a dit que nous oſions exercer notre raiſon, & 
nous occuper du bien public, meme le dizarche. 
Aux hommes qui eſtiment encore la nation 
Frangoĩſe, on a dit qu elle Etoit ſubjugute par 
une poignẽe de fafticux. Aux hommes amis 
des lois, ennemis du fang, on a montre des 
peignar di, 
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Scignards, en leur criant : You is religies des 


Frangais!.... 
22 


ment, avec ces menſonges repetes par des hom- 


mes qui jouĩſſent depuis long-temps de Feftime 


publique, on alicnoit de nous la nation An- 
gloiſe, on cherchoit à irriter, d'un autre cate, 
la republique Frangoiſe, provoquee par les ou- 
trages les plus manifeſtes. Ainſi, non- ſeulement 
le miniftre Anglois dedaignoit de nous envoyer 
un ambaſſadeur, mais il refuſoĩt de reconnoitre 
le notre : & les papiers vendus au cabinet de 
Saint James. ne ceſſoĩent d'accumuler contre 
la nation qu'il repreſente, les calomnies les plus 
atroces. 

Sans doute, la rẽpublique Francoiſe doit 
etre indifferente à la reconnoiſſance des royau- 
mes Etrangers. Elle exiſte; & pour conti- 
nuer d exiſter, elle na beſoin d' aucun appui 
Etranger : & peut - tre devra- t- elle examiner à 
fon tour $i] lui convient de reconnoitre ces 
rois, qui traitent avec autant d'infulence une 
republique puiſſante. Cependant, notre indif- 
ference ne doit pas s ẽtendre juſque fur les mo- 
rifs qui ont dirige le parlement d' Angleterre dans 
fon refus de nous envoyer un ambaſſadeur. I 
ſembloit qu on craignit de proſtituer la dignice 
Angloiſe, en rendant cet hommage aux fafticux, 
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que l'on ſuppoſe toujors diriger la France. 
Cette inſulte envers la nation, ne demande · t · elle 
pas une rẽparation .. Elle a droit encore 
d'en exiger une pour Toutrageante partialitẽ de 
rate fur Vexportation RS. grains. On fait que 
le commerce des grains, les primes qui le fa- 


Vvoriſent, les actes qui en prohibent Vexporta- 


tion, ne ſont que des moyens dans la main du 

gouvernement Anglois, & des grands propriẽ- 
taires membres du parlemeat, pour faire hauſſer, 
à leur gre, le prix des grains, pour Fempecher 
de fortir quand il leur convient: c'eſt encore une 
comedie jouce au profit de Pariſtocratic, & dont 


eſt dupe le peuple Anglois, qui paie fort cher le 


bled ẽtranger qu'il mange, pour enrichir le 
Proprictaire, qui exporte le bled Anglois. Le 
miniſttre Anglois ſe ſert aujourdhui de ce moyen 
p h France, pour la gener dans fes 
approvifionnemens, & pour ne gener u elle 
feule, car la partialite $'eſt montree tout à nud. 
Des bateaux charges de grains ẽtrangers pour 
le compte du gouvernement de France ont ere 
arrẽtẽs dans la Tamiſe: le gouvernement An- 
glois ne veut les relacher, que ſous la condition 
dune caution qui rc pondra que ces grains ne ſe- 
rent pas experts en France. Une telle clauſe 
1 nn 
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Ne trouve-t-on pas le meme efprit hoſtile, 
& dans I ae qui prohibe la circulation de nos 
aſſiznats, & dans celui qui concerne les Etran- 
gers arrivant & reſidant en Angleterre? Le 
premier ae n'eft-i] pas une veritable declaration 
de guerre à nos moyens de finance? Le ſecond 
n'en eſt-il pas un contre les patriotes qui tri- 
ompheat maintenant en France? Car cet ae 
mani feſte une partialitẽ marquee pour les ẽmi- 
grans, pretres, nobles, ariſtocrates, ou foi-difant 
— qui font en Angleterre, & que le 
gouvernement ſemble mettre ſous fa protection 
ſpẽciale; randis qu'il rẽſerve tomes les horreurs 
de Vinquifition pour les patriotes que Icurs 
2Faires ou leur gout amꝭènent en Angleterre. 
Les intentions hoſtiles paroiſſent d autant plus 
clairement dans cet acte, qu'il offre une infraction 
manifeſte de Part. 4 du traitE de commerce, 
pale en 1786 avec FAngleterre. Car, aux 
termes de cet article, les Francois peuvent 
entrer, aller librement, ſans permiſſion, ni fauf- 
conduit general ou ſpecial, en revenir, y ſcjour- 
ner, acheter, & etre traits avec mph rr | 
bienveillance;“ & cependant, d"apres le nouvel 
ate, les citoyens Francois font tenus de prendre 
des ſecrẽtaĩres ꝙ tat qui peuvent le reſuſer, des 


permiſians ou ſauf-conduits pour entrer, aller 


& reſter en Angleterre ; & ces fecretaires d ẽtat, 
"EY 


( 44 ) 


qui demeurent leurs maitres, leurs 10quifiteurs, 
peuvent les au tir fans motits, & fur un fim- 
ple /erppin, aux formalites les plus odieuſes, 
leur fixer un arrondiſſement dont ils ne peu- 
vent pas paſſer les bornes, les rejeter meme 
à leur ere du territoire de la Grande - Bretagne. 
La clauſe inferce en faveur des negocians, 
«ſt vne clauſe que ces ſecrẽtaĩres d'ctat pcuvent 
encore rendre illuſoiĩre; car, les nẽgocians 
ſont obliges de prenver que leur commerce les amine 
en Angleterre, & Vinquificevr reſte juge, & ſeul 
juge des preuves de ce fait. Il eft impoſm̃ble de 
violer d'une maniere plus ſcandaleuſe, un traĩtẽ 
folemnel ; traitẽ reſpectẽ par la France, quoique 
ruĩneux pour ſes manufactures, quoi qu arrachẽ 
par Faſtuce à Fimperitie ou a la corruption des 
agens de Pancien gouvernement de France; 
trait viole dans le temps meme ot la France na 
ceſſẽ de montrer de la bienveillance pour les 
Anglois qui voyagent ou reſident fur fon terri- 

Certes, il convenoit, il convient à la France, 
ſous tous les rapports, de ſuſpendre ce trait 
qu elle obſerve religieuſemest: & cependant, 
c'eſt ce cabinet Anglois par lequel il cf violẽ, 


quĩ oſe accuſer la rẽpublique de violer tons les 
traites. Ve quel crime n'eft-i] pas coupable ici 
envers la nation Angloiſe, en rompant ce traits 
auquel elle doit une partie de fa profpcrice ? ? 


; 
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Ne Veft-il pas encore, dans la protection qu il 
accorde aux rebelles Frangois. N'eſt-ce pas 
une violation directe de article 1* du traitẽ de 
paix de 1783, qui porte ces mots, ou fe trouve 
la conclamnation du cabinet Anglois? * On 
Evitera ſoigneuſement tout ce qui altẽ- 
rer à Favenir Funion keureuſcment 1Etablie, 
S attac hant au contraire à fe procurer reciproque- 


ment tout ce qui pourrott contribuer à leur 


gloire, intẽrets & avantages mwuels, fans don- 
ner aucun fecours, ni protection, directement on in- 
directement, & ceax qui voudraent perter quclgue 
prijudice & Tune ou Pautre des parties cuntrac- 
tantes.” 

Eafin, à quoi peut · on attribuer ces armemens 
extraordipaires, ctite augmentation de troupes de 
terre & de marine, cet empreſſement, ce ſeu avec 
lequel on travaille dans tous les ports de FAn- 
gleterre, fi ce n'eſt a Fintention de menacer, 
d'effraycr & d'accabler, Sil eſt poſſible, la 
France? Car Fimpuifance de FEfpa:ne, le 
rraite ſecret qui paroi: lier les deux cours, Phar- 
monie qut regne entre Angleterre & la Ruſſie, 
la ſoumiſſion de ja Hullande i fes oreres fu- 
premes, tout provve que la France ſcule eft 
Fobjer de ces armemens. 
n eft diflicite, en reuniffant tous ces faics, de 
ne pas ſe lailfer entraiaer a idee que le cabinet de 
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Saint James, las de la neutralitẽ, tourmente par 
les puiffances liguces coatre nous, & par nos 
Emigres, & croyant que le moment eſt enfin 
venu d'<craſer Veſprit de la liberte, veut prendre 
une part active dans la coalition qui a jure fa 
ruine. Tout fe reunit à porter cette conviction 
dans Yame; & Forgueil de ce roi gui gemit depuis 
auſſi long-remps de l'ignominiĩe dont on couvre 
la royaute, & que la guerre d"Amerique nꝰa pas 
guẽri de la funeſte envie de combattre encore 
une fois le genie de la libertẽ; & la haine pour 
} liberté, de ce Lord Hawkeſbury, qui, der- 
 riere la tolle, dirige ©; fon maitre & Je conſeil; 
& la majoritẽ corrompne du parlement, & la 
ſomiſion profunde à ſes volontẽs d'une partie 
de ce conſcil qu'il a fait; & la foible rẽſiſtance 
de ce Pitt & de ſes parens, meme des miniſlres, 
qui ne s oppaſent plus à la guerre depuis qu elle 
eſt devenue une nen & le dẽvouement aux 
volontẽs du Rol de ces lords, qui voient dans Ia 
guerre 2vcc la France la conſcrvation de leurs 
titres; & la cornẽ die jouce dans la chambre * 
communes par le parti de FOppofition ; & Vink 
lence avec laquel. e tous les partis traĩtent, 3 
leurs debats, Ia rẽ publique Frangoiſe; & Taveu- 
clement de la nation, qui croit voir dans cette 
gnerre unc ſainte croĩſade pour fa conſtitution; 
& i«UThmtereTement inouĩ du commerce Anglois , 
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qui, pEnetre de frayeur pour le regne de Vegalite, 
offre des trẽſors pour lui faire la guerre; enfin, 
Fefpoir unĩverſel d'<crafer la France, parce qu on 

la juge d' après des tableaux faux ou exageres ; 
parce qu'on la croit plongẽe dans Fanarchie 
& ſans marine, comme fans moyens pẽcuni- 
Mais, d'un autre cote, peut-on croire que ces 
demonſtrations de guerre ſoĩent bien fericuſes 
dans le miniſtere Anglo:s, quand on raſſemble 
tant de moti's qui devroient Fen dẽtourner; 
quand on voit qu'il n'a aucun motif reel pour la 
declarer à la France; que ceux qui font alle- 
guẽs, ne font que de miſcrables chicanes ; qu'il 
eſt impoſſible de tromper long-temps la nation 
Angloiſe, & de lui faire croire qu'elle doir 
dẽpenſer des milliards pour enchainer I Eſcaut, 
ou pour faire expliquer un decret qui eſt dẽjã 
expliquẽ; quand on voit que la guerre va de- 
truire ce commerce brillan: qui S'enrichiffoit 
fi paĩſiblement au milieu de notre guerre, qui 
ſpecuiait dj fur la prochaĩne dt ſorganĩſation de 
Europe; que la guerre va fermer ces refſdurces 
fẽcondes de revenu public qui couvroient paſſa- 
gerement a moins ic deficit entre la recette & la 
dẽpenſe j Hique en Angleterre; quand on voit 
la dette enorme qui Ecraſe FAngleterre, & Lin- 
ſum̃ſance des impots tellement accumulẽ, cepen- 
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dant, qu'il luĩ eſt impoſſible de trouver un ſeul 


article à taxer dſormais; quand on yoit que 
cette guerre eſt inutile meme pcur le but prin- 


cipal que le miniſtère Anglois s eſt propoſe, 
puiſque ce but eſt rempl, puiſque cette revolu- 
tion dont il Etoit menace, eſt completement 
ant᷑antie ; quand on voit que cette guerre ne 
| pourroit au contraire que reſſuſeiter Teſpoĩr de 
cette revolution, puilque la guerre la Plus heu- 
reuſe eſt tovjours Seb onẽreuſe, erte in- 
failib!emen: des mẽcontentemens & de Veffer- 


= veſcence, & que de- IA à une revolution, dana 


l criſe od nous ſommes, il n'y a qu'un pas ? 
Peut- on croire enfin que les dẽmonſtrations de 
guerre ſoient ſerieuſes, quaad on voit ie miniſtère 
Anglois continuer les nEgociations mEme avec 
les agens dons il feiat de ne pas reconneltre le 
caracteère; quand on les voit r'ordonner que 


raddition du mc ne nombre d hommes & de 
vaiſſcaux qu'il ordonna dans les prẽparatiſs fimules 


contre PEſpagne & la Ruſſie, & S abſtenir ſur- 
tout de ce terrible moyen de la prefle, fans lequel 
i] mi eſt impoſible d ẽquiper meme une flotte 

Oui, en rapprochant 


_— circonſtances, nous ſerions tentẽs de 


regarder cette guerre comme une guerre de pre- 


peratifs. Mais, ſous cet aſpeft meme, elle eſt _ 


plus funeſte pour nous qu une guerre declare; 


car, 
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par de feintes negociations, d uſer nos moyens, 
randis qu en gagnant du temps, on aug: nentereit 
ſes preparatifs, pour tomber enſuite fur la rẽpu- 
blique au moment qui paroitroit le plus favorable. 

Ceſt le ſyſtẽme qu ont fuivi Leopold & Fre- 
derie-Guillaume; c'eſt le ſyſtẽme que ſuit le 
cabinet de Saint-James. Il attend que les 
flottes ſoĩent entiꝭrement armees & ẽquiptes, ce 
qui ne peut Etre termin avant deux ou trois 


mois. Il attend que nos affignats ſe decreditent 


encore plus, que notre hypotheque ſoĩt ẽpuiſce, 
que Fanarchie nous diviſe, que le peuple Fran- 
cois, las de la guerre & craignant les impdes, lui 
offre une proĩe facile a engloutir. Eh bien, 
vons djout Leopold & Frederic-Guillaume: 1 
faut les forcer de nous doaner wne ces, 


Tepee contre les Anglois ; & croyez-en le genie 
de la liberte, les matelots Francois ne le cẽde- 
ront point aux vainqueurs du Brabant, & la mer 
aura auſſi fon Gemwiape. þÞ 

Ce ici qu'il faue d&chirer Je voile qui enve- | 
loppe ce coloſſe impoſant de FAngleterre; c'eſt 
ici qu'il fave prouver que vous commencerez 
cette guerre maritime avec autant & plus d'avan- 
tage que le cabinet de Saint- James. Argent, 
G 
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kommes & vaiſſcaux ; voila le triple nerf de la 
guerre. Eh bien, confiderez Fetat de FAngle- 
terre, comparez-lui le vdtre. 

La depenſe publique de TAngleterre a mont, 
en 1791, apres une paix de ſept annees, à plus 
de 17 millions de livres ſterlings, & fa recette na 
pas Ete au-delà de 16 millions (avant la revolu- 
tion, le million de livres ſterling valoit 25 millions 
de nos livres) ; C eſt- a- dire, que plus de 450 mil- 
tion de 7 millions d hommes. tandis que 25 mil- 
ons de Frangois, & nous tions en temps de 
paix, ne payeroient pas autant de taxe ; c eſt- à- 
dire, que chaque Anglois paie trois fois plus 
dimpëts qu'un Frargois; ceſt-i-dire que, 
pour faire 1a guerre, FAngleterre na pas une 
ſcule hypetheque à affrir aux emprunts qu elle 
ſera vbligte de faire pour ſoutenir la guerre, 
puiſque la dẽpenſe ordinaire en temps de paix, 
furpaile de pies d'un million ſterling fa recetre 
erunare, tandis que la France a d'abord plus 
de trois rnilliards d'nypotheque à offrir en ſonds 
de terre; tandis que, lorſque cette hypothTque 
ſera ẽpuiſce, la richefſe du fol & de Vinduſtrie 
Frangoiſe offrira ces reffources immenſes depuis 
| long-iemps conſommecs par les befoins du mi- 
niſtere Angloĩs. 
 Jugez, par un autre trait, de la dẽtreſſe de 
cette ſuperbe puiſſance. Larmement fimuls 
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contre la Ruſſie, en 1791, a coare pres de quatre 
millions ſterling: cette forme fait partie d une 
dette de vingt millions de hivres ſterling qui n 
pas encore d hypothègve, tandis que le miniſttre 
Anglois, pour cacher ſa feivlefie ſous une prof- 
Perite apparente, fait amortir annuellement un 
million de Evres ſterling en fonds Anzlois. 
Amortir un million lorſque le deficit annuel 
c Eve preſque à ce million meme; lorſque pres 
de vingt millions de livres ſterling ne fort pas 
encore ſondẽs ; lorſque, pour faire face i des 
befoins preſſuns, on eſt oblige de fe dẽgr der au 
point de prendre dans la banque d Angleterre 
500, o livres ſterling appartenans à des pro- 
priẽtares inconnus ! 

LAngleterre, depuis ſa paix avec TAmerique, 
2 v ercer pris de trois millions de livres ſter- 
ling de taxe par annce. Eh! quels impors 
Fagriculcure, le commerce, les manufaftures 
n'auroient-ils pas à redouter fi la guerre devoĩt 
durer, fi ſur-tout elle Eroit dirigee contre un 
peuple libre, de 25 millions d hommes dẽter- 
minẽs à s enſevelir ſous les ruines de Ia libertẽ, 
lorſqu une guerre avec 3 millions d"Americains 
luĩ a coũtẽ plus d'un milliard! 

Parlerai- je de la refſeurce des hommes? com- 
parerai-je cette population de 25 millions de 
Frangois qui n'oat qu'une ame, qu une volonte, 
„ 5 G 2 | 
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— Anglois qui ſourniſſent 
peine millters F hommes 
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cetẽchalaudage impoſant de la grandeur Anglosſe, 
que Foblenractur ilk. uit parvient z en dec 
vns le vide i quand il jette les heut au-de- 
bora, de cette ne, Fngleterte lui paroin ſeule, 
© ſenleg 99 mijien-ile fon * ä 

Obe B 222 14211 
Ee u und d an * Abe ka-Profis 
elle a &:crugliement.. jouce dans la guerre 
afuelle? La Radke. qui ne ha: — 
Jamais - {vir voulu bhumilier fon ; argueil? 
LEmpereur, dont Findigence: ẽpuiſera bienedc 
ie. trẽſor de ViAngleterce, comme: ſes preiẽteſ- 
ſeurs Font épniſs dane In guerre des lies? Le 
Portugal, wituit an maraſine, le Portugal, qui 
Sercupe-dratcucillir de Ton non pour lu Tage,; 
mis pour en enrichir Ia Tamiſe? La Hollande, 
r og, & dont n 


Sie de coulevr bot redvits preſqu' 

fort: des efclaves, on les eſclaves ne ſont 1 
mim au nan des betes de forme? Com- 
- plctez votre deeret fur les hommes de couleur, 
e eee W en 
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 " 
vos les, en enlevant bientdt I FAngleterre les 


au-dela; je vois un revenu territorial qui n'eſt 


dd qu l Ia force, qui defxeche de jour en jour, 
qui eſt inſuſſiſant pour fournir aux moindres 
guerres, ou aux dẽprẽdations des Anglois; je voĩs 
un tribut enorme paye à la Chine, une Etendue 
immenſe à parcourir, peu de moyens à employer, 
& pas un ami. Pas an ami? oui, ce mot eſt 
vrat pour tout homme qui connoit à fond Verar 
poliique aftuct de Tinde. 

_ Eft-i] en effet Fami de VAngleterre, ce Nabab 
du Carnate, qui, depuis quarante ans, eſt ſous 
E lifiere des Anglois; ce Nabab qu ils ont con- 
ſtanment abreuve dFamertumes & dignomiaie ; 
Lai aujourdhui par ſes creanciers, qui lui diſ- 
putent le relic des dẽpouilles que a pas enle- 
vers la cupidite des gouverneurs Anglais? Eft- 
ce ce Niyam qui prece ſes troupes & la force, & qui 
Es cefutera toujours à la ſoibleſſe? Sonr-ce ces 
Aar atthes, quꝭ connoiſſent enfin le machiaveliſirie 


de la politique Angloiſe, qui fentent bien qui 
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c'eſt qu'il falloit leur conſerver un rival; c'e& 


qu'il convient aux Anglois de faire detruire Fun 
par Faure les peuples de Flade? Eſt-ce Tip- 
poo- Sultan, qui concentre dans fon ame la dou- 
leur devorante d avoir vu fletrir à Seringapatnan 
les lauriers cueillis ſi ſouvent fur les 
meme? Ce Tippoo, dont Fambizion eft Ielẽ- 
ment, qui n attend que Toccaſion pour faire 
Eprouver de nouveau aux Anglois ſes talens, fon 
courage & ſa vengeance ? 

Eft-ce ce fils infortune FAllurm-Shah qui, 
en recueillant le tre du Mogol, na recueilli 
que les fruits de Vinjuſtice Angloife, de cette 
injuſtice qui continue à le priver d un tribut re- 
connu legitime par le parlement mẽme? Sont- 
ce ces laboricux tiſſerands de Vinde, dont il 


 tyranniſe Tinduſtrie? Ces Zemindars, dont la 


propricte eſt fans ceſſe flottante? Sont-ce tous 
ces hommes. qui ont encore ſous les yeux des 
milliers de cadavres de leurs malheureux freres, 
Angloiſc? Sont- ce tous ces hommes qui prẽteront 
un appui au cabiaet Anzlois? Non, tout 
ſecours doit etre ici arrachẽ par la force, & les 
ſecours qu on doit à la force ne font pas de 
Jongue durte- Trente millions d' hommes fone 
— r — — 
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YAngleterre; preſque tout Vindaſtan Ja deteffe 
& ſoupĩre apres fa ruine ; & avec quelle force 
contient-on cette Enarme quantit d hommes, 
cette immenſe ẽtendue de pays ? Avec dix mille 
Anglois au plus, diflemines fur tue Ia furface 
de Finde, qui ont à leurs ordres cent mille in- 
digens de ce pays bien difciplints, mais dant 
la diſcipline pourra tourner un jour contre leurs 
| maitres. Joignez à ce tableau celui de Fepuile- 
ment des finances de tous les preſides, & ſur- tout 
celui du Bengale, Tepuiſement de cctte compa- 
ente des Indes, qui va bientöt rencrer dans le 
ntant, accablee de deties, & couverre de malẽ- 
ditions, comme toures les autres compagities. = 
 Rappelez-yous cette guerre wuite contre 
Tippoo,.. qui vicat f peice dete terminte, 
& ente à la Grande-Brezagne plus de 8,: O 200, 


fible, qu'il puiſſe y ſoutenir des at: aques bien di- 
rigtes, combintes avec les priaces de ce pays, 
& dans un nouveau fyileme ; dites- nous ſi Jorf- 
que les republicains Francois fe preientercac dans 
CES parages, non pour rewwpl:icer ies Angiois en 
les chaffzur, mais pour rendre inde à fon inde- 

pendance, 


Quaze 3 a 
en 
ne rent pas ba deftruction de fes fires ; mais la 
cher fa proſpẽritẽ, non dans un com ee r 
clufif, non dans des poſſeitions veltes "I lers 
proprifraires, non dans Fart d'exptimesles ils 
 &lefang des Jaboureurs & des artifans as Fläde; 
— for —ę—ę— 
Ebre de Vinduftrie. Eh! quelle | 


eſprit Cordre, en morale fir-cour, cette mörsz 
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qui doivent vous prouver que vous ne devez pas 
craindre de voir le cabinet d Angleterre ſe joindre 
à vos ennemis. 


tableau Eriergique qu'il vous a preſents de la 
nation Angloiſe, combien il vous eſt facile de 
Patraquer avec avantige, & dans preſque toutes 
ſes poſſeſſions. Ce que vous avez à craindre, 
er n'eſt pas la guerre, c'eſt Fincertitude fur la 


guerre. Elle uſe tous vos moyens fans aucun 


profit. Vous deve done exiger une declaration 
Preciſe ; &, fi vous ne Fobtenez pas, vous refou- 


dre à la guerre. Dites donc à la nation An- 


gloiſe: L guerre que votre cabinet medire 
contre nous, eſt une guerre impie, fratricide : 
nous Favons en horreur. Vivre en paix avec 
vous eſt notre unique defir ; nous voulons re- 
ſpecter vos droits, ceux de vos allies ; reſpectez 
nos principes. Si vous avez des inquietudes, 
nous ſommes prets à les diffiper; mais ft vous 


avez la foibleffe d obẽir aux impulſions perfides 
de votre miniſtere, i vous voulez preter vos 


mains aux combars qu'il nous prepare, aiors, 


nous vous le declarons avec douleur, nous ne 
verrons plus en vous que des ennemis cruels, 
que les freres de ces ſatellites de VAutriche dont 
nous avons jure la deſtruction. 


Je mctendrai pas plus loin ces reflexians, 


Kerfaint vous a dẽmontr d ailleurs, dans le 
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 xendiu le rapport de ſon comite de defenſe genes. 
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D' apres ces conſiderations, le comite a cre 
devoir preſenter à la convention deux projets de 
decret : Fun relatif à la partie diplomatique, 
& je vais vous Foffrir ; Tautre, relatif aux me- 
ſures militaires I prendre; & celui-l vous ſera 


PROJET DE DECRET. 
La convention nationale, après avoir en- 


rale, decrete : EE 
2 . Que le conſeil ext᷑cutif eft charge de 
Fintention de la republique Francoiſe eſt Fentre- 
tenir Pharmonie & la fraternitE avec la nation 
Angloiſe; de reſpecter ſon indẽpendance & celle 
de ſes alliẽs, tant que FAngleterre ou fes allies ne 

Tattaqueront 
OS. tal if e. 
mander au gouvernement d Angleterre, Fexecu- 
tion de Varticle 4 du traits de commerce de 1786; 
&, en conſequence, que les citoyens Francois, 
d etre afſujetis aux formes humiliantes preſcrites 
r 
1 2 


fions, & qu'ils ne 
2 A 
I 1 

e Eden eur of chirg de 
demander an gouvernement ' Anglois quel elt 
Fobjet des armemens 'ordonnes Inns ger 
lui; & ls ſont diriges contre la France, — 

dans le cas d'un refus de ſatĩsſaction fur tous 
e 
rn 
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Imprime par ordre de la Convention Nationale. 


Vous avez renvaye à votre comite de dẽ - 
ſenſe gẽncrale, les nouvelles pitces relatives à la 
conduite de FAngleterre envers la Republique 
Francoiſe. = 
Citozens, la cour d Angleterre veut la guerre: 
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vous ne pouvez plus en douter. Le tablews de 
ſa conduite que votre comite vous a preſents le 
1a Janvier dernier, & qu'il ſeroĩt inutile de re- 
peter ici, a dũ vous preparer I cet 6venement. 
On pouvoit eſpẽrer à cette Epaque, que la 
cipes de la juſtice ; que, convaincu de la futilite 
de ſes reclamations, de injuſtice de ſes procedes, 
& de ſes vexations envers les Frangois, & crai- 
gnant le courroux dune nation qu ii trompoit, & 

qui pouvoit à chaque inſtant ouvrir les yeux I 


Oh inns eee WY ages 
faire de France, à maintenir la paix entre les 
deux nations. Cette efperance, que cherifloient 
les hommes qua ne voient qu avec horreur une 
guerre entre deux peuples libres, cette efperance 
_ n'eſt plus. Les vues haſtiles du cabinet de 
Londres font maintenant à decouvert : un maſque 
perfide de neutralitẽ les voiloit encore, votre 
fermete rc a fait tomber ce maſque. 

Georges mẽditoĩt ſecrẽtement & depuis long- 
temps la guerre contre votre liberte ; car, quel 
tyran vous la pardonnera jamais? Mais il crai- 
gnoit & ſon miniſtere & ſon parlement, & le 
commerce & la nation; il a corrompu opinion 
de 12 nation, il a effrayẽ le commierce, it a" or- 
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donnt᷑ au parlement, il a menace ſes miniſtres : 
6, far de cette coalition, il vous declare aujour 
¶huiĩ la guerre, parce qu il croit que le moment 
eſt arrive de pouvoit firement & impunẽment 
deployer les forces contre votre liberte. Il vous 
declare la guerre, en ordonnant à votre ambaſ- 
fadeur de fortir de FAngleterre ſous huit jours; 
il vous la declare, en donnant publiquement des 
marques de fa douleur fur le fort de ce confpira- 
teur que vous avez juſtement condamne au fup» 
plice ; il vous la declare, en demandant au par- 
lement, i la nouvelle de cette mort, une addi- 
tion conſiderable de forces de terre & de mer. 
 Chaſſer ignominicvuſement Tagent de la repu- 
— biique, & armer alanouvelle dela mort du traitre, 
n'eſt-ce pas dire à Europe, à FUnivers: © La 
France a condamne Louis, & mot je Pabſous ; 
elle Fa condamne comme un traftre, & moi je 
le tiens innocent; je ne vois dans la France que 
des rebelles & des ſacrilèges; la Frauce ne veut 
plus ni roi, ni roy autẽ, & moi je veux venger 
le rol, & rctablir la royaute. fe veux me 
joĩndre à la coalition de roĩs ligues pour ſoutenĩr 
ls trönes, ẽpuiſer les trefors & le ſang de mes 
Hiets! periſſe plutor PAngleterre, que de voir 
la publique Frangoiſe fe conſolider ? 

Tel eſt, nen doutez pas, Francoifs, le veeu 
- barbare du Roi de la Grande-Bretagne ; tel eſt 
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I fens Energique de Voutrage qu'il a fait à votre 
ambaſſadeur, & des armemens qu'il ordoane. 
Sil ne vous a pas ſur- le- champ & ouvertement 
declare la guerre, ceſt que ſon mipiſittre na pas 
ſeconde avec aſſea d activitt les ordres de fa ven- 
geance ; c'eſt que ſes forces ne ſont pas encore 
prẽparces pour detruire votre commerce, enlever | 
vos colonies, ravager vos campagnes ; c'eſt que; 
par un raffinement de Machiaveliſme, il veut 
evner FTapparence de Vaggreflion, il veut pouvoir 
vous en accuſer aupres de la nation Angloile, il 
veut, en un mot, popalariſer, nationaliſer cette 
guerre. ” 
Ceres Gl prope Angli ne 6 it pas Li 
entrainer à Vimpulfion de fon miniſtere, 8 
_ examine avec quelque attention les pf wh 
rEpandues à grands frais contre nous, il n aurdĩt 
vu dans les foriaits qu on nous a reprochẽs, que 
les crimes de quelques individus; il n auroĩt vu 
dans la France, qu un eſprit, qu un vœu; dans 
notre revolution, que la caonquẽte legitime de 
nos droits; dans notre rẽgime rẽpublicain, que 
1 la hberte & 
Tegalitẽ; il n aurdit vu enfin dans le ſupplice de 
Louis, qu'un grand acte de juſtice; &, convaincu | 
de ces veritcs, le peuple Anglois diroit à fon roi: 
« Les Francois veulent etre republicains; Is ont 
aboli ., puni leur roi; ils avuient droit 
* de 
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de le faire, Leur declkeer la guerre pour leyed - 
punir, ſeroit un aste d inqaſtice, & la vioktionn: 
du droit des nations, du droit facr6 de leur inde- 
peiidarice. ' Les Francois nt nous combairent 
pas parte que nous avens un roi: de quel dt 
les  combtirions-aous, perce' qu ils nen one”: 
point? Nous pouvons continuer ated 
quoique fous wn xegime dm en 
Tale eſt Ja penſce, ciwycus, qui veſt fans. 
doute emperée de la plus grande pantie des c. 
| prits en Angleterre, en voyant les aftes Choſti- / 
lite du coi Georges ; penſce qui, ſans la terreur 
dans ce pays, la raiſon eſt cultivee parmi toutes 
les clafſes ; & per unt od 1s raiſon ſe cultive, Iv 


par tant d ĩntrigues & de dẽpenſes, i rendre po- 

pulaire en Angleterre ; voila pourquoi, dans peu 
de temps, dle n'y fera qu un objet d homeur & 
d"extcration. Le peuple Anglois $ indignera 
avoir ct ſeduit, ament i tremper ſes mains 
dans le ſang de ſes freres, des plus intrepides de- 
fenſeurs de la libents univerſelle, & qui ne ſou- 
de voir leur libertE ame, d toute eſpꝭce de 

L at I 
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le fang qui va ſe verſer, r&aillira fur la tete de 
ces miniſtres perfides qui ne craignent pas de 
facrifier des nations entieres aux petits calculs de 
leur ambition; de ces miniſtres qui ſpeculent 
fur la fin ou fur le diſcredit de nos affignats, 
comme fur le terme de notre liberte ! ils igno- 
rent done qu une hypotheque immenſe leur 
ſert de baſe ! ils ignorent donc que les Ameri- 


cains furent libres loag-temps T9908 15 Ree 
leur papier-monnoiec !'—_ 


Sans doute, citoyens, des ne qui erh 


lachete, la cruautt d' aſſeoĩr fur des calculs liber- 
ticides la guerre qu ils nous declarent, ces mi- 
niſtres ne finiront pas leurs jours au ſein d la 
tranquillite, comme ce North & ſes complices, 
dont on crut punir fuffiſamment, par une diſgrace 
miniſterielle, le forfait atroce de la guerre 
c Amẽrique.— La nation Angjoiſe, unt fois 
ẽclairẽe par notre exemple, ſera juſtice auſſi de 
ſes confpirateurs en place; la comedie de Veter- 
nel proces de Haſtings ne ſe renouvellera plus; & 
les Echafauds ſerviront encore une fois aux Siraf- 
fards & aux Laud TERS WTR: 
fimples brigands. 

In mexitent dy monter, en ont pro- 
"ets fans Ia ibires — When de 
tous les peuples. Jamais crime ne ſut plus hot- 
rible; c'eſt un crime contre tout le genre humain. 
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Cette idee doit & ectriſer vos ames, citoyens : 
ce n'eſt pas pour vous ſeuls que vous allez com- 
battre, c C'eſt pour toutes les nations de I Europe. 
Une partie de vos ennemis recueille deja les 
fruits de votre intrepidite ; car les rois craignent 
maintenant de vexer, d'impoſer meme leurs peu- 
ples: trois millions d hormmes en Irlande vont 
Erre affranchis, parce que vos principes ont tou- 
che leurs TIVAgES, parce qu on craint, parce 
qu'on en veut prevenir la terrible exploſion. — 
Ai ces Irlandois meme qu'on veut armer coo- 

 Cirayens, il ne faut pas vous diffimuler les 
dangers de cette nouvelle guerre: 'eſt FEurope 
entiere, ou plutoc, ce font tous les tyrans de 
FEurope que vous avez maintenant & combattre 


& x fur terre & ſur mer. Vous n avez point d'al- 
les, ou plutöt, tous les peuples le ſont; mais 


ces peuples ne peuvent rien pour vous: is font 
dans les fers, & ces fers doĩvent tomber aupara- 
vant. Tous vos moyens ſont done dans vous, 
dans vous ſeuls: il faut que votre fol, votre in- 


duſtrĩe, votre courage, ſupplẽent à tout ce que Ja 


nature & les circonſtances vous refuſent ; il faut 
n etre plus qu'armateur ; que le capitaliſte con 
facre enſin ſes fonds i ſoutenir les aſſignats & 


a ſubvenir aux beſoins du numeraire; que le 


12 


(6 ) 
proprictaire & le laboureur, renoncant à toute 
ſpeculation, portent Fabondance dans nos mar- 
ches ; il faut que Je citoyen ſoit pret à mar- 
cher comme un ſoldat Romain, c eſt - a- dire, non- 
fions pour un temps dẽterminẽ; & par- A vous 
dejouerez les calculs de vos ennemiĩs fur le vide 
de vos magaſins: il faut que la grande famille 
des Francois ne ſoit plus qu'une armee, que la 
la France ne foit plus qu un camp od Fon ne 
parle que de guerre, od tout tende à la guerre, 
on tous les travaux m aient pour objet que la 
guerre; il faut ſur- tout s attendre aux revers, ſc 
Preparer I Tinſortune par les privations, par une 
vie ſimple & frugale ; il faut enfin que bientsc 
ce foit un crime pour un citoyen d'avoir deux 
| habits, ſi un ſeul de ſes freres eſt nud. 

O vous qui calculez pour Pavenir, abjurez vos 
inquiẽtudes.Vaineus, vos richeſſes ne ſeront 
que trop tot la proie de vos maitres; vain- 
queurs, Univers eſt à vous; votre induſtrie 
aura bientot rẽparẽ toutes ſes pertes ſous les au- 
ſpices de la liberte. 

Ten eſt que par ſuite de ces ſacrifices, ce n'eſt 
que par des efforts ſurnaturels que vous pouvez 

eſperer de vaincre, d abattre ce coloſſe plus in- 

polant que terrible de VAngleterte, le dernier 

appui de la coalition-couronnee. | 

Lee cabinet de Saint James parle n on 
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danque i Ou ſous un an votre liberte ne fera 
plus, ou elle rẽgnera en Angleterre, ou Ia banque 
royale de Londres ſera ant᷑antie.Encure une 
fois, c'eſt un combat I mort ici ; & Georges a 
declare fa chute & la banqueroute PAngleterre, 
quand il vous a declare la guerre. Pour qui- 
conque fait calculer les chances de cette guerre 
extraordinatrre, cet Evenement eſt ĩinẽ vitable. 

Francois, fi, deftines à combattre la ligue des 
tyrans, vous waviez qu'un roi à votre tete, vo- 
tre perte ſeroit aſſurẽe; mais la Hbertẽ vous 
—— als = 
Vous pouvez tout, ſi vous voulez tout forte- 
ment; car, ſi la nature ne vous a pas donn tous 
les objets de jouiffance, elle vous a donnẽ tout ce 
- qui eſt neceffaire I des hommes libres, tout ce 
qui peut affurer le fuccts de cette croiſade fainte 
contre les rois : mais i faut que Fefprit de li- 
fions particulizres, ou plut6t les fonde en une 
ſeule, la paſſion de la libertẽ ; il faut enfin que 
tous les eſprits ſe rallient autour du meme autel; 
cet autel eſt ici. La Convention, voili Varche 
ſainte de la France: qui tend & la faire mẽpriſer 
ou à la diſſoudre, eſt l ennernĩ du genre humain ; 
car, le ſalut du gente humain eſt ici. 

Cioyens, que cette idee ne vous abandonne 
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jamais, & les petites paſſions n'oſcront plus ſouil- 
quand nous ſerons en preſence de Univers, 


ne violez point ici le principe que vous avez con- 
ſacrẽ & que tout peuple libre doit confacrer, de 
renoncer aux aggreſſions & à la guerre offenſive. 

L'efprit qui vous a diriges juſqu à preſent 
dans celle que vous foutenez contre ! Empereur 
& la Pruſſe, vous ſuivra dans votre guerre contre 
FAngleterre; c'eft-a-dire, que combattant plu- 
tot le gouvernement & ſes ſatellites que la nation, 
vous vous attacherez a ẽpargner aux indrvidus 
paiſibles, les calamites qui ne devoient frapper 
que des coupables. Eh! citoyens, il n'a pas tenu 
à votre humanite, qu'une partie de ces calamites 
neũt ẽtt᷑ prẽ venue, puiſqu au temps meme on 
Fon ne devoit pas prẽ voir cette guerre, votre 
pouvoir ext cutif a eu ordre de ſolliciter, & a ſol- 
heite le gouvernement Anglois d' abolir à jamais 
la barbare coutume de la courſe, & que ce gou- 
vernement sy eſt opiniatrement refuſe. Ain, il 
ce genre de guerre doit entrainer pour les deux 
En declarant que la Republique eſt en guerre 


1792, de donner à la Nation Francoiſe des 
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avec le gouvernement Anglois, C'eſt declarer 
quelle Feſt avec le Stadhouder de Hollande; ce 
Stadhouder qui eft platot le ſujet que Palhe du 
cabinet de Saint James, qui a ẽtẽ & eſt encore 
un inſtrument paſſif entre ſes mains, qui, fe pre- 
tant à toutes ſes paſſions, a, dans tout le cours 
de la revolution, favoriſẽ les emigres & les Pruſ- 


ſiens, vexẽ les Francois, traite avec infolence le 


gouvernement Francois ; &7}en atteſte ici I 


giſſement des fabricateurs de faux aſſignats arre- 


tes en Hollande; ce Stadhouder qui, diſpo- 
Unies, dirigeant à fon gre les Ertats-generaux, 
vain fantõme derepreſentation, arme maintenant 
pour ſoutenir la guerre du cabinet de Londres, 
Joint ſes vaiſſeaun aux vaiſſeaux Anglois, 
— WINE W 2o0d 
tation de grains. 


DE c RE x. 
La Convention Nationale, après avoir entendu 
le rapport de ſon comite de defenſe generale tur 


. telibdatfnireaoect, 
principalement depuis la revolution du 10 Aoi, 


pteuver de fa malveillance & de fon attachement 
i la coalition des tetes couronn de 
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Oed cette ẽpoque, ordonnẽ 
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Queen violation de Particle IV du traits de 
1786, il a fait rendre, par le meme parlement, 
dans le cours du mois de Janvier dernier, un acte 
qui aſſujettit tous les citoyens Francois allant ou 
revenant en Angleterre, aux formes les plus in- 
quiſttoriales, les plus vexatoires & les plus dan- 
gereuſes pour leur farete ; 
Que dans le meme temps, & contre la teneur 
de Particle premier du traite de paix de 1783, il 
a accorde une protection ouverte, des ſecours 
d'argent aux Emigres, & meme aux chefs des 
rebelles qui ont deja combattu coatre la France ; 
qu'il entretient avec eu une correſpondance 
journaligre & evidemment dicigee contre la 
Revolution Francoiſe ; qu'il accueille journelle- 
ment les chefs des rebelles des colonies Frangaiſes 
orientales ; 
Que, dans le meme eſprit, fans qu : aucune pro- 
vocation y ait donne lieu, & lorſque toutes les 
puiſſances maritimes ſont en paix avec FAngle- 
terre, le Cabinet de Saint James a ordonnẽ un 
armement conſidẽrable par mer, & une augmen- 
tation à ſes forces de terre; | 
Que ce: armement a ẽtẽ ordonnẽ au moment 
on le miniſttre Anglois perſecutoir avec acharne- 
ment ceux quit ſautenoient en Angleterre les 
principes de la Revolution Frangoife ; & em- 


ployoit tous les moyens poſlibles, ſoit au parle- 
> K 
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ment, ſoit au-dehors, pour couvrir d'ignominie la 
Republique Frangoiſe, & pour attirer fur elle 
Vex&cration de Ia nation Angloiſe, & de I Europe 
entiere; _ 

Que le but de cet armement, deſtinẽ contre la 
France, n'a pas meme ẽiẽ dẽguiſẽ dans le parle- 
ment d Angleterre; 

Que, quoique le conſeil execurif proviſoĩre de 
France aĩt employẽ tous les moyens pour con- 
ſerver la paix & la fraternite avec la Nation 
Angloiſe, & n ait repondu aux calomnies, & aux 
violations des traitẽs que par des rEclamations 
fondees fur les principes de la juſtice, & expri- 
ces avec la dignite d hommes libres, le miniſ- 
tere Anglois a pericvere dans fon fyſteme de 
malveillance & dhoſtilites, continue ſes arme - 
mens, & envoyẽ une eſcadre vers I Eſcaut pour 
troubler les operations de la France dans la 


Belgique; 

Du la nouvelle de Tesgcution de Louis, it a 
parte Voutrage envers la Republique Francoiſe 
au point de donner ordre à Pambeſladeur de 
France, de quitrer, ſous huit jours, le territoire de 
la Grande- Bretagne; 

Que le Roi d Angleterre a manifeſts fon at- 
tackement à la cauſe de ce traĩtre, & fan defitin 
de le foutcnir, par di verſes rẽſolutions priſes au 
moment de fa mort, ſoit pour nommer les gene- 
 raux de fon armee de terre, ſoit pour demander 
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ne laiſſent plus à la Republique Frangoif: d<ipoir 
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lement une addition con- 
L 


pement de chaloupes canonnitres ; 

A es Bed oe ke CAL By hs 
France, & notamment avec PEmpereur & Ia 
Pruſſe, vient d etre confirmee par un traits 
paſſe avec le dernier dans le mois de Janvier 

3 dans la meme coalition le 
Stadhouder des Provinces - Unies; que ce Prince, 
dont le dẽ vouement ſervile aux ordres des Cabi- 


nets de Saint James & de Berlin n'eſt que trop 


notaire, a, dans le cours de la revolution Fran- 
coſe, & malgre la neutralitẽ dont i 


trait avec mepris les agens de France, accueilli 
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les Emigres, vexẽ les patriotes Frangois, traverſe 
r 
& malgrẽ la demande du miniſtere Francois, des 


fabricateurs de faux aſſignats; que dans les der- 


niers temps, de concert avec les Erats-generaux, 
pour concourir aux deſſeins hoſtiles de la cour de 


Londres, 1] a ordonnẽ un armement, ordonnẽ A 


des vaiſſcaux Hollandojs de joindre Veſcadre An- 
gloiſe, ouvert un enrrunt pour ſubvenir aux 
frais de la guerre, empeche les exportations pour 
la France, tandis qu'il favoriſoic les appraviſion- 


nemens des magaſins ennemis de la France: 


Conſidẽrant enfin que toutes ces circonſtances 
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obtenir, par la voie des nẽgociations amicales, 
le redreſſement de ces griefs, & que tous les 
actes de la Cour Britannique & du Stadhouder 
lone des aftes dhoſtilics, & Equivalent i une dẽ- 
claration de guerre ; 
= Convention Nationale decr&te ce qu? 


ARTICLE PREMIER. 
La Convention Nationale declare au nom de 
la Nation Francoiſe, qu'attendu les actes mul- 
uplics d hoſtilitẽs & d aggreſſion ci-defſus men- 
tions, la Republique Frangoiſe eſt en guerre 
avec le Roi d Angleterre & le Stadhouder des 
Provinces-Unies. 
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lui paroitront nẽceſſaĩres pour repouſſer leur ag- 

greſſion, & pour ſoutenir Findependance, la di- 

gnite, les intẽrẽts de la Republique Francoiſe. 
III. 

La — Nationale autoriſe le conſeil 
extcutif proviſoire à difpoſer des forces navales 
de la Republique ainſi que le falut de Ftat lui 
paroitra Fexiger ; & elle rẽvoque toutes les diſ- 
poſitions particulières ordonnees à cet Egard par 
* 3 


